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laboratoire de Physiologie permet d’improviser le dispositif nécessaire; 
par exemple, au moyen d’un pendule ou d'un appareil à chute sommaire- 
ment construit, d’un phonographe sur un disque duquel on pose deux 
taquets, d’un cylindre enregistreur muni de la roue à goupilles de Marey, 
on peut fermer ou ouvrir deux contacts avec un intervalle de temps réglé 
et contrôlé par la méthode graphique, avec des instruments usuels, tels 
qu’un signal de Marcel Desprez et un chronographe au centième de seconde. 
Dès mes premières recherches, à Arcachon, en 1903, j'ai utilisé un dispo- 
sitif de ce genre ('). 

Plus récemment, j'ai trouvé commode un dispositif de fortune sur le 
cylindre à cames que j'ai constitué il y a une vingtaine d'années pour 
l'étude des excitabilités itératives et qui, aujourd’hui, est mis dans le com- 
merce par plusieurs constructeurs. 

Ce dispositif a été décrit incidemment à propos d'expériences faites avec 
M. Laugier en 1927 (?). 

Il pourrait être utile d’avoir un appareil spécialement construit pour 
donner des passages de courant réglables du dixième de seconde à quelques 
secondes; on peut le concevoir de diverses manières et on l’obtiendrait faci- 
lement du premier constructeur venu. 

M. Bourguignon a préféré recourir au calcul, en extrapolant à partir 
de deux déterminations de seuil pour deux die plus courtes que la chro- 
naxie. Ceci est légitime en principe, et l’on pourrait ainsi obtenir d'assez 
bons résultats, maintenant que nous connaissons bien la relation entre 


l'i intensité HA et la durée de l'excitation; j'ai donné de cette relation : 


une expression algébrique, calculable numériquement sans difficulté 
mathématique avec toute la précision des meilleures expériences (*). 
Mais M. Bourguignon, qui admet expressément que la relation en question 
s'écarte notablement de la formule hyperbolique donnée en première 
approximation par Hoorweg puis par Weiss, ne fait usage, pour son calcul, 
que de cette formule proclamée fausse, tout en déplorant les erreurs qui en 
découlent. Finalement il se félicite d'obtenir ainsi ses grandes chronaxies 
à 10 ou 20 pour 100 près dans les cas les plus favorables. 

Une telle imprécision, je le reconnais, n’invalide pas les résultats patho- 


(') L. et M. Laricque, Journ. de Physiologie et de Pathologie gén., 5, 1903, 
D 890: | j 
(?) L. Larrcque et IT. LauGier, €. Æ. de la Sor. de Biologie, 96, 1927. p. 616. 


(*) L. LaricQue, L'excitabilité en fonction du temps, Paris, 1926, p. 214. 
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logiques et physiologiques exposés dans la première Note; mais je ne puis 
la laisser poser comme « très acceptable » en conclusion d’une Note inti- 
tulée Technique de la mesure des grandes chronaxties. 

Il n'y à aucune raison de ne pas mesurer les grandes chronaxies avec la 
même technique que les petites, et avec la même précision relative. 


CORRESPONDANCE. 


MÉCANIQUE ANALYTIQUE. — Sur la périodicité conditionnelle au voisinage 
d’un point d'équilibre stable. Note de M. Evcren Féraup, transmise par 
M. Elie Cartan. 

Soit (S) un système analytiquement équivalent, pour £, n suffisamment 

petits, à 


dE 3 di: 5 
= É; Gy = — Mi (Ro MR AE TE 


Les M; sont des séries de puissances par rapport aux produits r;— E;nset 
leurs termes constants sont des imaginaires pures À; entre lesquelles il 
n'existe aucune relation de commensurabilité Xp,A;—0o (avec des p; non 
tous nuls); ces séries sont de plus convergentes au voisinage de l’origine. 
La périodicité des solutions de (S) dépend seulement de s des constantes 


d'intégration : les valeurs initiales des +, que nous considérerons comme 


les coordonnées d’un point dans un espace réel à s dimensions. 

L'objet de cette Note est l'étude des points périodiques qui corres- 
pondent aux mouvements périodiques ; tout mouvement correspondant à 
un de ces points sera nécessairement périodique. 

On obtient une première catégorie de points périodiques en prenant les 
axes de coordonnées de l’espace 7;: on retrouve ainsi les s familles conti- 
nues de mouvements portées par les «surfaces invariantes de périodicité » (') 
que nous avons définies dans une Note précédente. En dehors de ces pre- 


- miers points, la périodicité nécessitera que les M; soient deux à deux com- 


mensurables, c’est-à-dire la rationalité de tous les paramètres directeurs de 
la droite OM cn représentant par M[M{(II)| le point de coordonnées M.. 


(*) Comptes rendus. 192, 1931, p. 1609. 
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Ainsi la totalité des mouvements périodiques appartenant au voisinage 
considéré peut être répartie en un cnsemaDie dénombrable de familles 
continues. = ne 

Nous allons maintenant poursuivre cette étude dans des cas où l’on peut 
obtenir une forme normale réduite : l'intérêt de celle-ci sera par cela même 
mis en évidence. 

La forme réduite la plus simple 


SEAT), PU matter 1e) 

correspond à un cas classique (*) dans la théorie de la réduction de (S) à une 

forme Hamiltonienne : les M;— À; sont respectivement divisibles par 
les ï;(?). La correspondance ‘entre M et II est alors une simple translation 
et le lieu des points périodiques est un ensemble dénombrable de droites. 

On obtiendra ün lieu de même nature dans un deuxième cas particulier que 
l’on peut regarder comme une extension du précédent : lorsque les M; pour- 

ront être ramenés à ne contenir que des termes de degré inférieur à deux 
(par rapport aux Ti). Ce cas a également son intérêt en ce qui concerne la 

réduction à une forme Hamiltonienne (H). En effet la condition nécessaire 


pour que l’on nn re (®) à un système (H) : l'existence de cons- 


tantes c satisfaisant à à © 7 sera suffisante si l’on suppose les M; ramenés 


à A+ Ea;; ni | : es on. ne alors de (S) à (H) par la simple 
homothétie r;,—7r;c;. Ce deuxième cas particulier diffère seulement du 
premier en ce que fs tance entre M et Il est une homographie au 
lieu d’une translation. À 

La représentation géométrique que nous avons employée met également 
en évidence la valeur des périodèés et leur distribution. Prenons pour fixer 
les idées le cas s — 2. Pour les points M ayant une abscisse donnée M, = c 
les périodes sont toutes. des multiples de celle qui correspond au point 
d’ordonnée nulle et de même abscisse c; on peut d’ailleurs prendre comme 
abscisse indifféremment x, ou %.. Pour un rayon issu de O, une-homothétie 
de rapport entier donnera les points correspondant à des périodes multiples. 
Sur chacun de ces rayons il y aura un point et un seul correspondant à une 


(7) G. D. Birknorr, American Journal of Mathematics, k9, 1, 1927, p. 31. 


(2) Le changement de variables qui réduit M, est alors le suivant : 7 — À. 
. (*) Par une non-extended transformation (G. D. Birkuore, Abus Rs of 
Mathematics, loc. cit., p. 30). 
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, période donnée (entre des limites convenables): ; 1l en résulte qu’à l’intérieur 
_ de chacune de nos familles continues de mouvements périodiques, le point 
représentatif est caractéristique de la période. 

| En définitive, toute l'étude des conditions de périodicité et de la distri- 
Pburios des périodes se fait sur les points M appartenant au voisinage du 
_ point A (de coordonnées À;). Sur la droite OA elle-même il n’y a pas de 

"Ai F3: points périodiques (" ), pour son voisinage la question va dépendre des pro- 

_  priétés arithmétiques des exposants caractéristiques À;. Les résultats qui se 

Ms rattachent à ce nouveau at de vue seront donnés dans une prochaine 
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PAT ÉRTRUNE AVIATION. — Sur les anémogtrouettes. 
AN Note de M. A. Érévé, pAatée par M. Jouguet. 
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| Pour réaliser le pilotage automatique des avions, on a essayé des appa- 

| reils chargés d'assurer soit la constance de l'angle d aliaque, au moyen de 

_girouettes qui s’orientent dans le vent relatif, soit la constance de la vitesse 
D en utilisant des anémomètres Lohibles aux variations de cette 

vitesse. RATE 

_ L'auteur s’est servi pendant plus d’un an, en 1910-1911, d’un avion 
| Wright sur lequel il avait disposé un A OA à girouette. En 1914 il 
…_ à présenté au Concours international de la Sécurité aérienne un avion 
_ stabilisé au moyen d’un anémomètre. 
A HS) stabilisateurs simples donnent des résultats intéressants, mais ils 
ésentent certains inconvénients. En premier lieu il faut leur dois de 
randes dimensions en vue d'obtenir une efficacité suffisante. En second 
eu ils rendent l'avion sensible à des perturbations qui n’ont aucune 
nfluence sur l’avion lui-même, mais qui agissent sur le stabilisateur. 
’autre pAït il est intéressant de noter qu'une girouette et un anémo- 
tre n’agissent pas toujours de la même façon. Par exemple, dans le cas 
lune augmentation simultanée de l'angle d'attaque et de la vitesse du 
4 girouette-fait piquer l'avion, tandis que l’anémomètre le fait 
Dans ce cas l'avion démuni de stabilisateur reste fréquemment en 
de vol, car L est utile de noter que l'augmentation simultanée de 


Gr mous considérons le ca cas stable de type générat. 
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l'angle d’attaque et de la vitesse ne correspond pas à un régime de vol 
de l’avion. “ 

Ce sont ces remarques qui ont permis de penseer qu’il serait intéressant de 
combiner une girouette et un anémomètre de façon que leurs eflets se 
retranchent quan les variations de l’angle d’attaque et de la vitesse sont Le 
même sens et s ’ajoutent dans le cas contraire. 


Cette combinaison a été rendue possible en utilisant le plan de la 


girouette comme servo-moteur de l’anémomètre; elle a été nommée anémo- 
girouette. 

Dans ces conditions une anémogirouette se compose : 

* D'une girouette constituée par un bras mobile autour d’un axe fixe et 
qui supporte une surface mobile autour d’un axe compensé. Un dispositif 
trapézoïdal, déjà préconisé par l’auteur en 1909, permet d'augmenter la 
sensibilité de la girouette en amplifiant les déplacements de celle-ci; 

2° D’un anémomètre, constitué par une surface résistante équilibrée par 
un ressort dont la tension peut être réglée à volonté. Les déplacements de 
l’anémomètre agissent directement sur le plan de la girouelte mobile autour 
de son axe compensé. 

Il résulte de ces dispositions que, si la vitesse du vent est constante, l’ap- 
pareil se comporte comme une simple girouette et s'oriente dans le vent 
relatif. Par contre, si la direction du vent est constante, les variations de la 
vitesse du vent provoquent la rotation du plan dela girouette, qui s'oriente 
à nouveau dans le vent relatif. 

Suivant la position de l’anémomètre par rapport à la AUQUeUe les effets 
des variations de la direction et de la vitesse du vent peuvent s ’ajouter ou se 
retrancher, Conformément aux indications données ci-dessus, on adoptera 
une disposition permettant l’addition des effets quand les variations sont de 
sens contraires. 

!: En choisissant convenablement les valeurs des constantes de l’anémo- 
mètre, on peut obtenir des rotations du plan de la girouette capables de 
produire des couples utilisables importants. 

En vue d'obtenir confirmation de ces prévisions, des essais d’anémo- 
girouettes ont été exécutés au tunnel NE du Service des 
Recherches de l’Aéronautique. 

Une girouette, munie de deux surfaces rectangulaires superposées, 
de 32°" d'envergure et de 4°" de profondeur, était reliée à un anémomètre 
constitué par un plan carré de 5‘" de côté, dont la résistance était équi- 
librée par un ressort. 


| 
é 


1 
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Les expériences effectuées dans un vent de 1504" à l'heure ont donné les 
résultats suivants : É 

1° Une variation de la vitesse du vent égale à 1'", insensible pour un 
excellent pilote, donne naissance à un couple dépassant 100 grammes-mètre, 
capable d'assurer la manœuvre du gouvernail de profondeur dans un grand 
nombre de cas; 

2° Une variation de l’angle d’attaque de l’ordre d'un demi-degré pro- 
duit un couple du même ordre de grandeur (‘). 

D'autre part 1l a été vérifié que, dans le cas de variations simultanées 


de l'incidence et de la vitesse, les effets s'ajoutent et se retranchent, comme 


il a été prévu. 

Enfin, fait important à souligner, l'appareil s’est révélé complètement 
apériodique; on a constaté en outre qu'il n’y avait qu'une seule position 
d'équilibre pour chaque vitesse utilisable à bord d’un avion. 

Les anémogirouettes ainsi réalisées peuvent donc être utilisées pour le 
pilotage automatique des avions : elles ont tous les avantages des anémo- 


_ mètres et des girouettes, sans en avoir les inconvénients. 


PHOMO-ÉLECTRICITÉ. — Essais de cellules photo-électriques en fonction de 
la fréquence d'illumination. Note (?) de M. P. FourmaRieR, présentée 


par M. Paul Janet. 


Bur. — Le but de ces essais était d'étudier comment une cellule photo- 
électrique à remplissage gazeux répond à une source d'illumination pério- 
dique. 

Procéné. — Le dispositif d'essai comportait deux parties distinctes : 

. 1° La source périodiquement variable. — Une lanterne projetait sur un 
écran l’image de fentes rectangulaires découpées dans un disque pouvant 
tourner jusqu'à 6000 tours par minute. L'image de cette fente balayait 
trois triangles blancs collés sur un écran noir et tels que la distance entre 
eux soit égale à leur base et à la largeur de la projection de la fente. L’onde 
d'éclairement de la cellule se divise alors en : 

Une composante continue ou éclairement moyen ; 


(*) IL est facile d'obtenir des couples plus grands en augmentant la surface de la 
girouette ou le couple anémométrique. 
(*) Séance du 14 septembre 1931. 
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Une composante alternative très sensiblement sinusoïdale d'amplitude 
égale à la composantercontinue. ee 

2° Le dispositif de mesure des deux composantes du courant photo-élec- 
trique : 

a. Composante continue ou courant moyen : un amplificateur à courant 
continu à deux lampes mesurant cette composante indépendamment de la 
fréquence. 

b. Composante alternative : un amplificateur à résistances à liaison par 
capacité (trois lampes); on mesurait le courant, produit par un hétéro- 
dyne, donnant au galvanomètre inséré dans le circuit de plaque de la 
détectrice la même déviation que le courant photo-électrique. 

Toute erreur due à la courbe d'amplification était ainsi éliminée. 

c. Égalité des fréquences : réalisée par résonance dans un circuit accordé 
couplé avec le circuit de plaque de la dernière lampe. 

Résurrars. — Les premiers essais ont été effectués sur une cellule Osram 
à gaz de la General Electric Co., jusqu’à la fréquence de 11000 périodes 
par seconde. 


a. Composante continue. — Cette composante est indépepdante de la 
fréquence. 
b. Composante alternative. — 1° Pour les tensions appliquées à la cellule 


telles que l’ionisation par chocs du gaz atteint une valeur importante, la 
composante alternative diminue rapidement jusqu'à 5000 périodes par 
seconde (45 pour 100 de o à 5000 pér/sec pour U appliqué : 108 volts), 
montre un palier bien net entre 5ooo et 6Gooo pér/sec et recommence 
ensuite à diminuer. 

2° Pour les tensions moindres, pour lesquelles l’ionisation par chocs est 
peu importante, la diminution de cette composante est faible (moins de 
10 pour 100 entre o et 5000 pér/sec pour U appliqué : 54 volts). 

3° Les courbes, pour différentes tensions, de cette composante en fonction 
de la fréquence, semblent tendre vers une courbe commune aux fréquences 
élevées. Ce serait l'horizontale obtenue pour une tension où l'ionisation 
par chocs est pratiquement nulle (palier horizontal de la courbe du courant 
en fonction de la tension, à fréquence constante pour U = 12 volts environ). 

Ces résultats s'expliquent qualitativement par le fait que l'ionisation par 
chocs n’est pas un phénomène instantané mais cumulatif; en revanche, 
l'émission des électrons primaires peut être considérée comme instantanée. 
Pour des tensions faibles, le courant photo-électrique, constitué presque 
uniquement par le courant photo-électrique primaire, suit fidèlement les 


La 7 
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‘ER #5 
& variations d'illumination ; pour des tensions élevées, l’ionisation par chocs 
à nest pas assez rapide pour suivre instantanément les fluctuations de 
+ | l'intensité lumineuse. 

“À 

5 

4 ÉLECTROTECHNIQUE. — Mesures des constantes de propagation d’une ligne 
D. aérienne avec retour par le sol en fonction de la fréquence. Note (!) de 


M. 7 Faurou, présentée par M. Paul Janet. 


pet 


3 4 mn Hot une recente Note (°), nous avons indiqué qu’en décomposant en 
4 9 chaque point d’une ligne les courants et les tensions en leurs composantes 
2 4 symétriques, chacun des systèmes composant direct, inverse et homopolaire 
> est représenté avec une approximation généralement suffisante par une 
EE: équation classique de propagation, et met en jeu une vitesse de propaga- 
k % tion, une impédance ie Dee es et une constante d” affaiblissement bien 
. bis. $ , 
A Pour les systèmes direct et inverse, la prédétermination des constantes 
n. . de propagation, d’après les dimensions de la ligne, ne présente aucune dif- 


- ficulté, mais il n’en est pas de même pour les paramètres du système homo- 
polaire, puisque dans ce système les courants reviennent par la terre. On 
pourrait les déduire des formules de Carson (*) qui fournissent les para- 
mètres de propagation le long d’un circuit constitué par un conducteur 
Yo aérien et par le sol, ainsi que la mutuelle inductance entre.ce conducteur et 
un conducteur Darallale Mais les formules de Carson-Pollaczek que l'on a 
cherché à contrôler par des mesures directes de mutuelle inductance pour 
1 Fe des courants de fréquence variant entre 16?/, et 2000 p : sec se sont souvent 
. révélées comme étant incorrectes. On a attribué à la non-homogénéité de la 
terre ces divergences entre la théorie et les expériences, et constaté que les 
_ formules deviennent parfois applicables à condition d’attribuer à la conduc- 
; Se _ tibilité du sol une valeur inversement proportionnelle à la racine carrée de 
Re la fréquence. 
F … Nous avons donc cherché à mesurer la vitesse de propagation, l'impé- 
dance caractéristique et la constante d'atténuation d’une ligne triphasée, 
Le 6 k pour un système homopolaire de courants, et pour une gamme de fréquence 


vix 


8 #4 Séance du 1{ septembre 1931. 
+ _® Comptes rendus, 193, 1931, p. 395. 

MCE. R. Cansow, The Bill System Technical Journal, 5, 1926, p- 539. 
a” ‘ 
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aussi large que possible; les trois conducteurs étaient-rehés entre eux aux 
‘deux extrémités, et une source de courant monophasé à fréquence variable 
était branchée entre ces conducteurs et le sol. La ligne qui a servi aux 
essais est l'artère triphasée à 220000 volts installée entre Paris et Orléans. 
La longueur de cette ligne est 112,2, et elle surplombe sur tout son par- 
cours les terrains tertiaires de la région parisienne et de la Beauce. 

La plupart des expériences ont été effectuées de manière à ramener les 
mesures à celles d'impédances apparentes par des méthodes de comparaison. 
Une première méthode consistait à faire varier la fréquence de la source, 
de manière à la mettre successivement en résonance sur ses différents 
harmoniques pairs ou impairs (l'extrémité étant mise à la terre ou isolée). 

Une autre méthode consistait à disposer à l'extrémité réceptrice de la 
ligne une impédance que l'on faisait varier jusqu’à ce que l’impédance 
apparente, mesurée à l’origine, fût égale à l'impédance réceptrice; ces con- 
ditions étant réalisées, on mesurait le rapport des valeurs efficaces des 
courants à l’origine et à l'extrémité. Une troisième méthode consistait à 
mesurer pour une même fréquence les impédances apparentes de la ligne 


à l’origine, l'extrémité réceptrice étant d’abord isolée puis reliée au sol; la, 


moyenne algébrique des deux résultats donne la valeur de l’impédance 
caractéristique. Enfin, une quatrième méthode consistait à relever à l'oscil- 
lographe le régime d’oscillation libre de la ligne, et à étudier les dernières 
pseudopériodes dénuées d’harmoniques de la courbe enregistrée; dans ce 
dernier cas, l'étude en fonction de la fréquence nécessitait de faire varier la 
longueur de la ligne en la tronçonnant successivement. 

Les résultats des expériences ont été comparés à ceux que permettent de 
calculer les formules de Carson soit dans l'hypothèse d’une conductibilité 


du sol constante, soit en supposant que cette conductibihité varie en raison” 


inverse de la racine carrée de la fréquence; dans les deux cas, on a pris 
comme conductibilité du sol à 5o p:sec la valeur 6 —3.10-'° C. G.S,. qui, 
introduite dans les formules de Carson, donnent bien la valeur de l’induc- 
tance linéique mesurée directement. La comparaison de ces résultats conduit 
aux conclusions suivantes : 

1° En ce qui concerne limpédance caractéristique, la courbe calculée en 
supposant 5 constant suit une loi tout à fait comparable à celle de la courbe 
expérimentale, l'écart moyen étant de l’ordre de 3 pour 100 et l’écart 
maximum inférieur à 5 pour 100. Au contraire, la courbe calculée en don- 
nant à 5 des valeurs inversement proportionnelles à la racine carrée de la 
fréquence présente une pente tout à fait insuffisante; pour des fréquences 
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dépassant 500000 p:s, elle serait encore fort loin d’atteindre la valeur 
asymptotique que la courbe expérimentale atteint aux environs de 70 à 
80000 p:s8. 

2° En ce qui concerne la résistance linéique, la conclusion est encore 
plus frappante : la courbe calculée avec 5 constant se confond très sensible- 
ment avec la courbe expérimentale, tandis que la courbe calculée avec 
inversement proportionnel à la racine carrée de la fréquence présente un 
coefficient angulaire beaucoup trop élevé; cette dernière courbe conduirait 
à supposer que la résistance apparente croît proportionnellement à la fré- 
quence, tandis que l'expérience montre que cette résistance n’augmente que 
suivant la puissance 0,8 de la fréquence. L'écart maximum observé entre 
cette courbe et les valeurs mesurées atteint déjà 100 pour 100 à la fré- 
quence de 40000 p : s. 

Les formules de Carson se trouvent donc vérifiées avec une approxima- 
tion très satisfaisante au cours de ces expériences, c'est-à-dire pour une 
ligne établie dans une région de plaines et pour des fréquences comprises 
entre oo et 100000 p:s. Le cas étudié est évidemment trop particulier 
pour qu'il soit permis d’en généraliser les conclusions; on peut néanmoins 
en déduire que le procédé empirique, consistant à introduire dans les for- 
mules de Carson une valeur de s inversement proportionnelle à la racine 
carrée de la fréquence, est capable de conduire à des résultats grossière- 
ment erronés. | 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques réactions de certains dérivés barbitu- 
riques (wéronal, dial, gardénal, etc.). Note de MM. J. Boueaurr 
et J. Guizzow. | 


Les dérivés barbitwriques ont pris une grande place dans la thérapeutique, 
mais, malgré leur emploi journalier et les recherches chimiques dont ils 
ont été l’objet, on ne connaît guère de réactions s'appliquant utilement à 
leur analyse. Nous citerons cependant un travail de M. Isnard ('}, qui, 
dans l'examen de la pureté du dial (diallylmalonylurée), a tiré un bon 
parti de la détermination de l'indice d’iode, sans toutefois donner de rensei- 
gnements sur le composé qui prend naissance dans la réaction. 

En étudiant l’action de l’iode et du brome en milieu alcalin, sur ces 


(:) Journ. Pharm. et Chim., 7° série, 29. 1924, p. 275. 
| 7 9 P- 277 


- : 
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composés, nous avons observé quelques faits nouveaux qui nous semblent 
intéressants aussi bien au point de vue théorique qu'au point de vue de la 
pratique analytique. 

I. Lorsqu'on dissout un dérivé barbiurique dans la solution d’un biere 


bonate alcalin, et qu’on y ajoute un excès d'iode, il se forme le plus sou- 


vent un précipité cristallisé noirätre, instable, qui représente sans doute un 
simple composé d’addition, dissocié même par l’eau, et cédant immédiate- 
ment son iode à l’hyposulfite de sodium avec régénération du dérivé barbi- 
turique. 

Toutefois, avec certains dérivés non saturés, les allylés en particulier 
(l’allylmalonylurée, l’allylisopropylmalonylurée, etc.), la réaction observée 
est différente : la précipitation est plus rapide, plus complète et les nouveaux 
composés obtenus sonc stables, Après purification par lavages avec une solu- 
tion de bisulfite de sodium et cristallisation dans l'alcool, ils se présentent 
en cristaux incolores, insolubles dans l’eau et les liqueurs alcalines, solubles 
dans l'alcool bouillant, peu solubles à froid. 

Leur analyse montre qu'ils peuvent être considérés comme formés par 
l’addition d’une molécule d’acide hypoiodeux suivie de l'élimination d’une 
molécule d’eau. En partant de Pallylmalonylurée, on arrive à un corps de 
formule C'H*O*N?I, qui peut être représenté par l’un des deux schémas 


NH__CO NH__CO 
ARONS Pace 
co CH—CH—CHI=CIF où COQ CHECHSCHÉONL 
| | | | 
NAS O AN CE SUR 


(1). | k (ID). 


Les formules proposées se justifient par le fait que ces composés rap- 
pellent tout à fait, par leur mode de formation aussi bien que par leurs pro- 
priétés générales, les lactones iodées signalées etéétudiées par l’un de 
nous ('). Comme ces dernières ils ont perdu les propriétés acides des com- 
posés dont ils dérivent; d’autre part ils sont susceptibles, par l’action du 
zinc et de l’acide acétique, de régénérer le dérivé barbiturique primiuif. 

Pour répondre à ces faits expérimentaux nous supposons, dans l'exemple 
choisi, que l'hydrogène acide de l’allylmalonylurée s’est porté sur le CO 


(!) Comptes rendus, 139, 1904, p. 864, et 143, 1906, p. 308; Ann. de Chim. et de 
Phys., 8° série, 15, 1908, p. 296. 
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voisin, de. façon à à créer une sorte de éthylénique en. yè ( 11) 
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ee sous l’action de 10H naissant, se comporte Lx exactement 
comme un acide éthylénique en yo et ee une lactone iodée. 

N ous donnons la préférence, pour représenter cette lactone, au schéma (1) 
Los analogie avec les formules acceptées pour les lactones jodées yà (loc. cit). 
=: Ledial (diallylmalonylurée) donne deux fois la même réaction et le dérivé 
Ÿ ÿ | difodé Fi ’il fournit doit être écrit fo 
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ve dérivés iodés, comme les lactones iodées, ont des points de fusion mal 
_ définis ; ge ils s PT en effet avant de nie: dégagent de l’iode, et la 
| température de fusion varie avec le mode de HR et sa durée. 
1% Au point de vue analytique, cette réaction présente le grand intérêt d'une 
| sépara ation complète et rapide des composés allylés, d'avec les composés 
s. Elle se prête également à àun 1097 dosage volumétrique des premiers, 
r iodométrie. « 

EL. L’action du brome en solution bicarbonatée alcaline est plus complexe. 
_- Avec les dérivés allylés on obtient des lactones bromées tout à fait com- 
ables aux lactones 1odées. 

tee de As avec tous les drives barbituriques, que les CRARES latérales 


nd € “ Us sont a ble) dans l eau, peu stables, très re 


nr additionnés de IK en solution acide, ils déplacent deux atomes 
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d’iode, réaction qui peut servir de base à leur dosage : le dérivé barbiturique 
initial se trouve, par là, régénéré. 

Dans le cas où le dérité barbiturique, soumis à l’action du brome est 
allylé (c'est-à-dire non saturé), on obtient à la fois la lactone bromée et la 
bromamide instable. Lorsqu'on tente de les séparer, on réussit seulement à 
isoler la lactone bromée, le composé bromé à l'azote se détruit au cours du 
traitement nécessaire pour la séparation. $ 


GÉOLOGIE. — Les accidents marginaux de la chaïne calcaire du Riry, 
au nord de l’Oued Lau. Note (!) de M. P. FaLLor. 


Ces accidents sont coupés par la cluse de l'O. Lau. En suivant la rivière 
du Sud-Ouest au Nord-Est, on observe le Flysch largement étendu, qui est 
interrompu par un contrefort rocheux atteignant l'Oued. La nouvelle 
route de Talambot le passe, par un petit col, pour redescendre dans une 
zone cultivée où s'élèvent les douars d'Esla et Judjo, en face de Tagsut (?). 
En partie couverte d’éboulis et d’alluvions anciennes, cette zone correspond 
encore à un vaste affleurement de Flysch entouré et dominé du Sud-Ouest 
au Nord-Est par un grand cirque rocheux, continuation de l’éperon men- 
tionné plus haut. Ce cirque montre les unités suivantes. 

Au Nord-Est Judjo est dominé par un puissant massif calcaire. Celui-ci 
correspond à un grand pli, dont le front, tourné au Sud-Ouest, retombe en 
couches verticales et dont l'inclinaison d’axe au Sud-Est est de l’ordre 
de 25°, Cette inclinaison est inverse de celle du massif calcaire dominant 
Tagsut. Au point le plus bas du pli transversal qui naît ainsi, l'O. Lau a 
creusé son lit. Mais si le petit massif dominant Tagsut est simple, la puis- 
sante masse de la rive nord se montre doublée. Le sentier suivant le versant 
gauche de la gorge passe, en effet, sur une mince bande horizontale de 
Flysch rose écrasé, visible jusqu’en face du confluent de l'O. Talambot, et 

que l’on peut temporairement considérer comme représentant un synclinal 
pincé sous le Jurassique du pli couché dont le front domine Judjo. 

Un lambeau de Permo-Trias couronne la partie supérieure du massif 
formé par ce pli couché. 

La portion nord et nord-ouest du cirque entourant le Flysch de Judjo 


® 


(1) Séance du 23 juillet 1931. 
(®) Comptes rendus, 193, 1931, p. 424. 
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appartient à un nouvel accident, sous lequel disparait en direction Nord- 
Ouest le front du pli couché précité. Ce nouvel accident est formé d’une 
masse jurassique plongeant à lOuest-Sud-Ouest, dont le front semble 
correspondre à l’éperon rocheux que passe la route. Vu l'allure plongeante 
de ce pli, l'apparence normale du Klysch de sa couverture dans la vallée de 
VO. Tasart nous avait fait supposer à tort en 1930 (') qu'il s'agissait là d’un 
flanc de pli droit. On suit la' racine, ou tout au moins la trace, de ce pli 
couché, le long dela haute vallée de l'O. Afersa, sous forme d’une bande de 
Flysch rose écrasé, localement accompagné d’un peu de Permo-Trias, dont 
la présence explique le lambeau de cette formation qui couronne le massif 
dominant Judjo au Nord-Est. Ce pli supérieur semble se subdiviser en deux, 
uneécaille supérieure formant la montagne cotée 1/80 faussement dénommée 
Djemaa el Djaitz-Dj. Damlil, et très mal cartographiée sur la carte française. 

Si la portion frontale de ces accidents est facile à définir, la recherche de 
leurs racines et l'évaluation de leur ampleur sont plus délicates. L'ensemble 
des montagnes jurassiques s'étend jusqu’à l’est du Dj. Kelty. Le Primaire 
que j'ai supposé légèrement appuyé contre le Jurassique au sud-est de 
l'O. Lau semble occuper la même position au nord-ouest de la rivière. 
Dans sa falaise septentrionale, le Dj. Kelty paraît montrer une superposi- 
tion normale — et sans répétitions — du Jurassique au Paléozoïque. Les 
chevauchements marginaux de la chaîne s’enracineraient donc entre 
PO. Afersa et le Dj. Kelty et n’offriraient qu’une ampleur de l’ordre de 
5'a 6", / 

Plus à l’intérieur de la chaîne, du Permo-Trias associé à du Flysch réap- 
paraît à Cisuriah sur un contrefort dominant l'O. Lau. Le régime d’acci- 
dents déversés vers le Sud-Ouest a donc dû s'étendre à l’intérieur de la zone 
calcaire qui mesure, ici, 15" de large, environ. 

L'extension des chevauchements marginaux dans cette partie de la 
chaîne pose la question de leur raccord avec les accidents moins déversés 
du sud de Tetuan. 

Dès le nord du Dj. Kelty, la couverture jurassique est très attaquée par 
l'érosion, et la zone calcaire se réduit brusquement à 6" de large. 

Une coupe rapide, à haüteur de l'O. Taranes, montre une sérié de hautes 
collines de Flysch à l’ouest de la chaine calcaire qui semble buter contre le 


Nummulitique au droit de la cudia Atba. Mais, au sud de la branche méridio- 


(2) A. Marin, M. BLumenruar et P. Fazcor, Observations géologiques sur le nord- 
ouest du Rif marocain (Bull. Soc. géol. Fr. 4° série, 30, 1930, p. 201-572). 


k. 
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nale de l’Oued, le Flysch s’appuie bien contre le Jurassique, qui est redressé 
et forme une ligne de falaises à regard ouest. Au haut-des falaises apparaît 
une bande de Flysch rose et jaune. De position incertaine au Sud, elle se 
montre vers le Nord comme un synclinal pincé, à peine déversé à l'Ouest, 
dont le prolongement se dirige vers Yayaden au pied sud-ouest du Dj. Zei- 
tun. À l'Est de cette bande le haut dela chaîne est taillé dans des plis droits 
de Jurassique provoquant une triple crête méridienne, dont les plus hauts 
sommets, cotanti120et 1250", dominent directement, à l’Est, les collines de 
la zone paléozoïque auxquelles les couches jurassiques aboutissent par une 
descente rapide. Comme ailleurs le contact avec le Primaire montre ici 
l'effet d’une poussée relative vers l'Ouest, avec, vers Idinene, un anticlinal 
déversé de Permo-Trias. Selon la transversale de la cote ou la chaine 
calcaire mesure 4 à 5" de large. 

Vers le Nord, on suit à l'œil le raccord normal de ce DER de la zone 
jurassique avec ue que nous avions étudié en 1930 j jusqu’à hauteur du Dj. 
Zeitun. 

Seules des investigations détaillées sur la base du beau = espagnol, qui 
va paraître, permettront de préciser comment ces plis presque droits passent 
aux déversements de la région de l’O. Lau et de Xauenr. Mais la continuité 
de la chaîne, vérifiée 1ci, fait prévoir que ceux-ci ne correspondent qu’à des 
accidents marginaux et non à des charriages de grand style. 


La séance est levée à 15!"20". 


A. Lx. 


ERRATA. 


(Séance du 31 août 1931.) 


Note de M. Tournayre, Sur le calcul des hourdis nervurés en béton 
armé : 
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